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MELANGES RELIGIEUX264

rappelle sans doute yfaveur ouii a été accordéo denuis quel
que temps à la culture dc ces'mlatières prenières ei France

Cette faveur iiotivera aussi la déroissance qui existe dans
iivée des étoiles, laquele. de 3,017 qinmoi métriqoe

en IS4m. est tombèe, en 1847, à 2,391, et n'est plus que du
519î n 18-S.

3u Enfin le zic (5.80 quinaus mtriues en 18;--
10.132 en 1847:;--1.490 en 141). Résultat dmnt les canu

ses nA plus dîiiciles à s inaler. ntu revanhe. Parrive de
muivres a considérablemnt auagmenté. Ele e-m, en IS4S, d
S.495 quinlaux métriques; ellen'était Iulle de 5.073 en 184-
et de 2.61S en 116.

Pour la houille, cette année a été inftriemue il est -rai.
1847, mais suipérieuàe A 1816 (i.642.53 en 19.à ;-2.
053 ci 1e7-1,45n.062 en 1-46), et, ce qui est imlipor

tart A signaler, le mouvement de l'Angleerre est supêrieurà
ce qu'ila prè'écliIlemit été.

Quant àI la f îonte, e !le a subi une diminudtn, comparnt
vement A t817. Soll inprmtion esu tmb'e, de 101,76
quuintaux n àtrise A 23,242 :mais, e i u, le num'ia

(u d 54,230, e: ces Cilrentce ne cportent avecelles cun'un
,;gniuta ~îun A P Xùaa!tage le leercice curan'.

'implorttion olie ïonce ete anée tes résuhats satisfu
sons. alule. reusement. pexortation i'a pau suivi, pucir s
part, la mme pîrogresion id'aptr. les états comnarltîiis-ul

nous avons sous les yeuxP. pre-que touws les mrchandi
françaises ou êtrang'res exporiées ont subi deidiminuuionuin
qi le somnt pitnirit pas trp s considèrables. Ces dinminîu
tions porterm suitouit sur les vins de liqîueur, les mécanique
les sels, les objets le Ilmodces, les Verres et cristaux.

Si on éxamine les ùdts spéciaux au mois de nmars,le pPu
af'ecté évidemmemm des trois mon, cn v que la sortie dc
nos vins n'a erdu iue 9.062 hectolitres sur pi-ès ie 130,o0
et qrue idelle es vaus-die S'eAt élevée dle 21 .7 hetil
tres à 24 654 On tronvIe de m me queies acruisseme
sur les céréals. la garmane, le sel, les sies écrues, les c-

ionnades imprinées etles draps, Mais les moles, les ma
-hines-. les cuir oi-rés uf la inteie). les tiisus de co

ton ct de soie. et les nss lis er delac. inprésentent 'au
sez tortes uhminationWs. No c treôs, par suite de lati
b!issement de la conso miation.otrent ie très lorts approv
snnes, nt:uiolmment en colon, sucre Colonial, cafe, gri-
ne lde lin. tnte. ete

A la suie d s états conmmeriux dont nous venons di
parler, le oniti r publie l'état comparatif dui misouveme
de la navigution( de la France ac'. I 'étranger, lesVoloniese
la granle ,éhe, pour le preiuer trintestre des années 1S4
et 1847.

Le mouvenent de la navigalon a baissé eni 1-4-. O
devait le ,révuir. La diHlrence a ésé' au prjuiice de cett
année, de 2 naires, jangeatni 1031079 tonneauxà len
liér. et. à la sortie le 211 bâtimens, dot le monagea il
vait'à 0,2?24 tonneaux.

SAcLUTAtTtoN A MlARE.

- oei fuir, re lut, nguusIe et saina reine,
3eauté des immortels,

Vous tes de mutn cœur, atm ciel, la souveraiine,
Refuge des mortels.

Hommeur trois fis salut, ô M ère de la vie h
Doux espoir des pècheuis,

Daig.ez être pour nous, pure et sainte Marie,
Le force de nos cours.

Honneur, trois fois salut, ô Vieri-e ucin animne,
Astre brilant du jouir

Ah ! daignez m'embraser du feu qui aimne
Ainuicr du bel amour.

Ïionneur, trois fois salut, vous à ai la puissance
Dans i -ciel fut donnée,

Régnez sur notre cœur. protégez tole enfance,
Je veux vous seuile ainer.

Honneur, trois fois sailut, ô vous dont la victoire
A cempagn;e ncillomt lien.

Des auges et tics saintS vou- éiliipsez ln gloire
En la cié de Dieu.

H1ouneur, turois fîtr:is ltui, ét<ile mimitlaire,
Guide di uu:muier,

S:mr uttte nmer Iiu n -e, auin eru-os m i mère
Eoignee le dangi-r.

Hou1 tneur, trois fis s;ut, -ùô cou dont la dem re

Obîenez-moti (li iel la 'ee qu'à cet te huure
Je sotis de Dieu t it.

Honicur, trois fi sa ut, naite Are d iance
ltile dut mun;

Trônte de l'Eqm-i Su, ttre epoir, l'epéraulre
Aussi de lorhlleliu.

flonneuir, irois fi is sat et, temple de la mg ,u,
Mod lutles ci ms'

Secourez vis enfs. protégez leur Jeunesse
Dii bohulur-tir de.« élus.

lo nueur, trois hois ,-aImt, ô imroir le justice,

Et ramapart Il" thréies: A nous, sayez propice,
O Reine de Sion! I

Himaneur, trois fois salut, atre, buillante -nurore,
Des proluhèîs PXspoir.

Par queildeait <ecir le grand Dieu qtnue j'adore
Et que je crois, =mus voir.

Honieur, trois fois salut, ô mère bienufaisante,
La force duI martyr:

Soyez à nos cinombaits, Vierge ute-puissatiiie,
Vouiez nous sceurir.

Honeur,trois fuis saluit, ô ums dont ha naissanice
A fuit cesser nos pleus,

Vierge, pure, iuanmacilée, aoutret confuance
- Pour romis soit dlatns nos coeurs.

Honneur, salut et gloi.rp, à mon aimable mèreu
Et bènådiction ;

Publiois ses vertus ; au i icomme en la terre
Béni Soit son Saint Noir.

C'. L. DB

t.s coi nu Mo; s.--Un jurnal île Tarnet.Garonnte as-
eure qu'il existe dansi un coin ignoré de ce départeîment unie

petite ville sur laquelle la révlution derm rO a passé sinls
y toucher. La répubilique n'y a pas encore été proclamée.

Maire, adjoints, conseilers mnuticipaix, garde-cha mnipeire,
euc., tout est restéia enilace, On nue s'y prèotccuipe pas plus
d'élections à f:ire pour Passemblée constituante, de garde

iiuationale à organiser, qu'on ne le faisait il y a. deuc mois.

La petite ville en question est Saint-Anutonim..

MELAN GES PRELIGIEUX.'-I
sa Sîd•

ýs

- li3. îMmIiis oi vérité, cier lecteur, il n'y a pas parmi ces
aà, raisonnzeuris 1privés qui sont aveuglés, par le si nuirs pnéjumg's

coutre le iîiiiver thont Notre sauveur a voulu cli'il fût fait
- 1 umage ournotre iîiistrîîetiolit o notre satîctitication, qu'illi
il aimaîi:ient iî ueuxrejetei la révélationi ehe-ièuute quje de ho
kiO recevNTrRlEeAla houiuhthl'églie e 1h8olique. Il semait inutile
'e île lotir ime:r Io:; amîirables nèouoigiiag's les A igimtin,, lice

A uîhîuseslîtsCyrilies. tics Grégaires, <es l3asiles, ches Cliry-
istOudanuuus les premiers siècles île l'égiseý. Ces ns et

ai illustres écrivainîs attestentî de la religionu dans lotir tenihis, em
e rlmiud ils piarlentn le l tiuîr langag'e est pluns énuergiquie
eý; que celui que les cauluoliquli$ie nos jlou tr5suont au'cou:ttuuiès

S.d't-lnJrtid-esur le uîaèînuosujeî. lois3ics îasniu'pi
mu le veuletîciias des fais, les opinions leuîr smilisetît et sur-

s, tout leturs lpropres opinionus qu'ils apprécient avaitagre.
Leotpinima a J1éciîié(ulle I église est faillible. S'ils peu-
camvient trouver quelque chiose dans les écruivas de la pri-

le tnitive égl!ise qui pourrait cýorroborer cet avanîcé, ils s'en le-
0 ouc era cilm ; mais des faits coomme ceux <hile l'eu
t- mrouue idans les pages cIle ces auiteurs sont fatals à leur jie-

rs siti011.
0- Celîvidoat je îîî'étoîne qWmaxant foi ait christianiisme il,;

ui ie uoucî pas la nécessité d'un e at iUé ifi.ibe, niéme
o- oi moyien des luiiètes de la seule raisomu iudivichuelle,qtm'il s
- li mieiui liw as le lit de sotn insiution danis les saintes écni-
i- tures. Que pouvait u'ailnr uh(lre le sauveur à ses apîôtres
.- loirsqu'il leuir dit . ;- Alle-/ pao ut le moîînde, jîrêcluez l'é-

- vuaitile-à touteicréatiure (1) ?''Qu'a oi -il cutenhin, lorsqu'hIl
ava:t (li Celii(lui cvuus écoute, rut 'ècouî te ,celuci qumi vais

Le Méprliise, riteu méprise ; et celiui qui ne iépri.se, méprhîise ce-
tnti liii qui muî'mu eivoyé (2).' Que voulaient dire ces paroles-
et.- Et je prierati ituttipore et il votus domnnera un autre conso-
18 !teur rifin <l'il deeuire éeieheictavec vous, Icsprit ie

<étité qume monde nie lieu-. recevoir, hparce qui'il mue -.e voit
ni pouîi et ne le ponu int ; mi oais vous, vous le connaîtu-ez,
tL parceitlcîîîil cleiuiera iavec voius et il seraen onuis()'
l- Que îioîrnîît-fl entendrlie par- ces pîaroles : Il mais, quand il

e- sva u c-u c-eu eshun)it do. vérité, il votis enseigner-a toute vérité,
car il me parlîera pas (Ie I ui-iéaîe, nmis il dit-a tout ce qui'il
otra euîtetuulu et il nous annoncera les5 choses à venir (4).11
Q e puvait-ien rcre entendre ar icesl n aroles rI toute
puiisaace m'a été uooiéeclans le ciel et suir la terre. Al-
le dreie enusciner toutes les naiiveus, les bsiotisant aijnos
dtPèe uttiFils et cit Sauvt-Esurait lur aprenan t à oh-
-servaepur notrt les chtrs que je vous acilpresities, etq'il
qimeraiensi toueuxrs avec <vs jtiosnItà la onsomnatio n del
s iècles (5).r' Que vulat-il cliearc es itAnoles ;" Que
s'il 'mes drus écoute pas,e ites-les à 'égliseet, s'il n'écoute pas
a'église mème, qui'il aist à <ire égard comnae un païen et
un tiubicain (6).l: Qt'etce que l'écnitue sacréeouiqllutôt
les aôtes assemblés c i cu cile avaient voulu aceorimer
lorsq'ilsdirent l ila semi Mé boit osu Sait-Espnit et snouis
de vueucous pain imfosers autres clses que celles-ci qui
sont iieeîssaînes (7) " Eu itis loin : I.et il (.Su. Pailh) tra-
versa la Syrie et la Cilicie, confimnît les égrlises on. leur on-

stounant de prder les précepies ds iaptre;et lesavatatres

54-. Je pouirrmis iitiluhiien les prissng-s de ce 2enre tirés
clos:agesu lenio rinaiaiapique gais c'est inutile. Adres-
se it trisone i és le dpaneilles questins, c'est les
iii i uer a udon nerleumr oltilioi, au lieu du seis quuoje detmanude.
Vlis mtie ioiis, cher ourrait orb ovez al'évc-itre soire te
V0Mis cmiirendiez li dorîîefitse s véritable (lcu ce dif-
lèfenusptsae.A vai o ili'uIl ie fussient c-cnts. Iléglise etait
cri huitseýsi1îu llu1: i lic pr~îérugaliiue r1u'ilsexprjiimeî:t et ni-
i-tou QueI les pgesecsiiieusent été reetilis m euo,

o l leerdaniété jem'tonne qu'aan ie cetteirroganie.
c e d v-ie dP leano ié dune iautorité iiseiner in-

ftili'eueut uîuce:ebeîu-mi,îirptéiuîllemeuit jîqu' la fii
hum umondelas dumtrièe e lslue C ris n Endit'idupasreçu

cette vurérenrti-e, fait due snitiiron n slpne mineportisoai-
montuus dus teiis uar l noes uine Seig!:etir 'a exprimée
eu dési1PImi , uliti,]îulecs trouv<e mappuluoées dans les écriturnes
il,,iciii ' cetue<o rîes a <aienîi été 1prononicées ci cotte célé2a-

ituri . Qfiuiici ces tenues.i vMui he le ueande à vse t qui étes
h-orstic- laeromdi muiArticléglise, damoire opirhion (t-ar

av: tht :euc iqivous coiu-e , riencautre ;hose auttqml je
eméisee en aîîlei;et ignilui qi t ces prissage, mSirVous
n lie'pas evoy (le.votQe iiouncleiendez celle le s:
e i~tEt jerertu mî lere et'as uéoie us la iu nati cones

JtsigsiIr:uui lesi<'aisonnuifrs 7flit>ls. s'ils ie tenidi-at pas à
î-îUix qui ousrigrjnt p- taimi (oiiaml eadilens) la religionu
-hrlieur . la portionre é teirel ftaillibi outé de la part de
,sui it.; it'i u ueur ?

Or -i'écriure connpit: revoiv que 'notre Seigneur
i it tnée les instrutions our lat vpo agatio et la con-

eeraaviicvodusaereligionutofoi-rnient aux alees adoptés
e-asr les etaieonhers'privésri'église cailou enIiqu erdiait tolite

Onr à teu e 'ux.S' mataitdit hAllez alon,écri-
vez its Eouvaitgilesnoes actes des Aôtres, les épîtres et l'a-
isancema té aëlitdns île P icie Testau iert Ilou
lz on u poseineImnp t el le atai bi; pniten h'i nn -

nuierie, e etu'F iropiés de la vipeurenan;tIyez-hes à-
nitfliiermles copies clela qle, disr i pe-esparuiles h is-
iuîejeui'oe aux païejrv ,euisan jutà tous et à chn man d'eus

dsfièce ' les. uetmc eoat-île jirepr c ptn aroliîées, Qe
s'une ous icorqute sleditsles ào1gins e s 'cutetpas

- cImesfrn mme qus lus espts) égard jouirme unèpaen us
qu'àh pubiint)." Quest-ices' que dücire, sasCréuipltôt

s'dae nevo-iu pointîs imptsru ici tr hoes qciume uei lples-et ce
fuit înecesusaire's (7 t i-n- piri lu ie lom met imtéal) ten-

[vrs lkaSie. clu a i-i-.V. , cofimatleetlse e1eu8.-

['h] kn. cI~ 16,.. .3
N. IJ e pourasî u'm nwhine levoi psres dle ceo genr ires-

<cuis textes d excellevante lispitrm du Nnas c'ea i'ntile Ades-t
.iezaxîaonîsprinué AQmbs m de-6 paeillesB qulett, biels

\uc os ppaumi îhle iocieu q 'cryzlueure sarQuê -

[5]rentlssien. Ali 2an V u 1, ne, f20 nt' nt.ègs eat

[7]at Que~' les exptressons. 1uen ét rcelis uno,

S] mocI aJtie d do <us-it.Een'parçu

pore en adhérantt ui principe îles rouseonrersprivés. \lai
auijurd'l Jeuije nePuiis oublier uîne réflexiont de noître divini

maître: Que sert à l'omme de gagner lott l'univers s'il
vient a perdire son imtile.''

55. Maintenant, cher lecteur, si ces raisons sont suîfliain-
tes pour m'umpcher d'alanîldonliler I'église, une, sainte, ca
tholique à 'exemple de l'écrivain décihn (lui m'adresse des
lettres du lieu le son apostasie, ie devraient- elles pas être
égalent bonnles Pour vous faire rechercher la conumnunio
de l'église qu'il a abandonnée ? votre ame vous est-elle moinu
chère que la mienle ne 'est à moi-même ? El si, à par
mon iiidigiité personnelle, je suis dans la voie d la vie éter-
nelle,doît Jésus-Christ a ouvert l'entrée et dans laquelle il a
ordonné A ult le genîî re humain d'entrer, pourquoi nl 'èes-voII
à pas prêt à y entrer et à y faire le voyage île la vie avec tan
d1e Millions récunis laus harmnieue unité et la ceuoIImmu
nion de Péglise cie Dieu?' Pourquoi coritinueriez-vous à
marcher accompagnét de l'erreur et ce lopitîonP pivée hors
de sa .comnimunion, lorsque dans son sein vousil auriez la ver
titude de la vérité et la promesse le 'voire Sauveur lui-mênme
qui, semblable à la colonne de nus duratt le jotir et A la co
lonne dle feu durant la nuit, d'ui côtù éclairermit l'obscurté
cde votre raison naturelle et ce l'autre vous mettrait a 'mah' r
des écarts faux gt trompeurs de la science humaine qui n'es

pas selon Dieu.

M. L. 'J. PAPiNTÀl..
M. L. J. Papineau, dont la fécondité égale au moirns celh

de son lidèle de St. Hyacioithe, vient dle livrer au public uni
troisiéme nanifeste. .Dans cette nouv elle production, M
Papineau ne connaît plus de bornes. Lii manière sévère

n"Iîml junste, avec laquelle les journaux qui soutiennent le mi-
nistère ont accueilli ses attaques aussi petiumesmurées qu'elles
sont impolitiques et aiti-patriotiques, l'a mus hors de l.ii-muê'
me. Il prodigue niimjuure à tous ses anciens amis olitiqui
et surtout aux mimistres, qu'il traite île ', tartufes,''le d'irnca
pacité et île nonl-probités poliiqties," rle n lpoltron s ,hu

suuersiuicîx''de to bouitl'ofs," île l4 aramds ;*êteîguuoirs,
" d'administration incapable et ruineuse.'' Voilà commen

S parle M. Louis-Josephi Papiieau, cet ancien chef Canadien,
qu'on appelait autrefois le patriarche de nios Pberis, muai,
qui aujourdhui ne atrait nmériter que le titre d'eîînenî
ac-arné cIe la lais, cii bonheur et de la Prospérité îe ses
conmpatriotes. A ce titre, notus devons le combattre. et cela

t sans ménagement et sans lui accorder ni trève iii repos. I
est le plus dangereux ennemi du peiüfple ; car il su couvre de
la peau( de l'agneau pour dérober aux regards de ses coin
patriotes tots ses projets le troubles, le division et ie mal-
leurs. Mais nous le démiasquerons avec toute la franchise,
la sincérité et le p ctiotisur.equ doit enployer celuii tii(lé-
fenîd les intérèts de sou îîaivs. Il nocus fera souvenit peine
îi'au'or a censurer ausesi séverement un homme qui a si

1longtenmps travaillé au bien-être de notre pays ; mais nous
nous souviendrons que,nouîs avons un devoir remplir.Nous
nous souviendrons que si d'une part inous flétrissons les actes
anti-patitiques et iiconsiléi'&s de M. L.,J. Papineau, d'un
autre côté, nfotts :lfendons les intérts de notre pays, nou
léfenidons les intérêts le nos six a iui tcent mille compatri-
otes,qui ont dejà eu) assez d'années de troubles et de calaini-
tés et qui encore cin ressetent assez les imalheureuses conse-
quences, pour n'allr pas se nietre le nouveau A la suite duin

rhommie qui ne déeire qu'uine chose, solin propîre avanicemeuît.
Il dlemandele rappel Le l'union, et pouirqoi ? Est-ce poui
I'obtenir? non, il avoue lui-même qu'mo ne inus l'accordera
pas. Pourquoi donc le cemande-t-il ? Potur fiire croire au
peupleil que, lui. M. L J. Papineau , il a ci vue les uitérnét
du pays, et que lui seul ieut les procurer. C'est chez lui
une idée d'ambition, et voilà tout. Il demande ce qu'il
avoue ne devoir pas obtenir, et cda pîour flatter les passion
dU peuple, et lui inspirer que lui, AI. Papinianu, il sait re-
connaitre les inalheurs de son ipays, qu'il sait hltter pour les
alléger, qu'il ne craint pa de les proclamer, et que, s'il nueim
Obtienit pas la fil], la fa ut e n'eut est qu î'a u n uist ère LttiJouir
et au gouvernement anglais ! Comnue on le voit, c'est lac-
lique chez M. Papineaui muai, c'est une tactiue qui ne li
réussira pas.c

1\1. Papineau doit en eetm se sonvenir que les ambhuieuix
et les ambitieux démtlesurés ne réussisscnt quelquefois que
par une grande sagesse et mme grande profmidteuir deesées ;
ils lieréussisSent qu'au muieu Pline société bouleversée et
plongée ianE le trouble et ilanuarchuie; is rèussissenit enlfiîn au
nuilieu d'une société dont le gouvernernent -st faible, n'est
pas soutenu par le peuple et sest attiré 'idi gnationugéné-
rale par ses actes iur.anstitutionnels. ses actes délnyaux et
antinationaux. Mais AI. Papiniea mu est-il cet huoummec ? la
socit canadienne est-elle cette société

Certainement que M. Papineau nu montre pas à l'hecuu-
ne cîu'iî est cette sagesse et cete Profoeu r de isées uîu'oi
aimrerait à luîi voir, parce qu1'il est toujours dé ,îrablc qu'un
homme de son talent et le sa capacité sac.he bienî emlioyr
ce talent et cette capacité. Nous regrettons dPautant pîlur ce

nqrue chez M. Louis JosephiPapilie 'î, (flie cet ancien
défetnsouir de nos droits se retourne ajmouird'huiî cottre son
pays et prend à coeur de ali prouier que M. L. J. Papincauî
ne doit plus compter dans les rangs de ses mnnis et dIe ses
protecteurs. mais quue le peuple canadien doit. se bien péné-
trer de l'idée de l'avoir pour sou adversaire le plus acharné
et par-là mme le plus rminel. Nous le regreuions encore
'autant Plus ule I htatoire amura plus lard à eurcguirer la vie

d'un homme gui si longtemuups lòimié, au nlieu de mil-
le obstacles, pour la défense des -routs du pays, et lot oes
iunallheumrs et l'exil cru ont fait P'eieiui l lus hersé rant, le
lus dissimulé, le plus danigereux de ses com ptriotes. Mais
enfin c'est lui qui le 'ut; ru'iI subisse les co(eé cs de
sa volonté fts pai' samuijgeincint et par son mnanque de,
sagesse. Puiss- la iprovidence protéger en ce moment io-
, re pays, et liii faire passer paisiblemenit ce temps de crise,
ce temps de tenîtatiu'es de dlivisions intestineîs !

Si M\'. Poapineau û eut îlae la sagesse, s'il eût oui dle Ima pro-
fondecur de pcnsées, il ne ifût pas venin aujourd'hui jouter le
rôle qu'il jouie. Il ne serauit lias, veonu mIre à son pays :
l" J'ai confiance dlaits tes ministres libéraux ; jprôte-leur ton
appui ; ils muront le mnient; car il uic fiut pas qui'il y ait de
division clans les raitgs rêformnitc>," et ajouter nn mois
après, lorsquu'ils nî'ontî pas encore tii faire conurmuime une soule
dIe-leurs mesures et mugir le moiins dît mondiie « Je les connais
«c îuieux aujourd'hui quefe ne /e.t connos-ssais ulors ; ils ont
<i fi tdeîpuis qu'ils sont au min mstêre, tout ce qu'il fa/lloi foi.
"r ie pour' pi0uver qu'ils utonil pas le capacité, ni la probité
«'polit iques queje leur .mupuposais; ce sonît des tartufes, ce
<« sont îlespjoltrons,se sont îles supersîilirux,ce sont des louf.
"fons, ce sont île grus éetigors ! " Quele contradhie-
tien h et à tpropos île rîtuoi ? Pourquo>i asi d issiuiler pe ndian t
cmi muois? Qu'est-ce quîe le inisti~ère a fait de repréheicuble
depuis ces ciru~nuemis ? Nomnmez, M. Pilpineami, nuommuez les
mesmures désorgaunisatrices et nnîti-patrioti:îues que ce mîtmne
muinistére a mises au jour ? Mettez.leî', si voltsle pouvez, eni
'regard de vos piropres actea depttis cicrj mîoiu, et dktes-notts de '

quel côté est le toit ; dites-nous Je quel côté est la condute
1déloyale et dLranstic ite>-nîîîis cnfin qui (de vous

1 ou du ministère travaille pour le bien du pays. Vous serie
capable de repondre que c'est vous qui travaihtez a bnetu

Sdu peuple.Mais lui, le peuple, lorsq'il verra et étudlieravo
- actes ; lorsqu'il verra vos sourdes menées, vore conduite sus.

pete depMis votre retour d'cxil jiisquù' la fin de decembre
a darnerm ; lrsq u'il lira vos tris manifiestes qi se conltrdiseit

les ins les autre, et dont les deux de.:nîiers ne veulent rien
s moins que la l ute du miistre ; et tout cela sans ra isons,et
i pour le seul phsir [car c'e.-t la le uit qui s'y fait voir partou]
- pour le seuliplaisir de contenter votre ambition démesurée, et
i votre désir de parcourir le pays ci dictateur et de le lmetre
s du nouea u dans I 'gitaticn et fnalemnt dans le trouble et
t lanarchie ; le p<i pe ne sairait vos croiie ;le peple dira:
- CO Tu nous en imposes, tu nos trompes, tlu nuls trahi i tu
à ne consultes que ton i térêt ; peu t'importent la paix, la
s (4 prospérité et le bonheur de ton pays ; tu nie veux( que î'é-
- 1 lever sur les rLiiiies de nos habitations et au prix de nhtre

, sllng. Mais non i;nous te coi naissons a ujourduliT
- f nous menerais de nouivau dans les pliines de St. Denims,

" tu nous exciterais de inouveau a-, ciuombat, et avant minio
ic que le canon se seraitait entendre, tu nous quitterais en-
t core une fois, pour t'en aller chercher re'ige sur lun ol

iraunger et passer huit années sur la terre de la belle Fra1
ce dan la paix et l'abondanc, taidisquîîe nous nous paie-
rons encore, de notre liberté et de notre vie, les quelques
inlstanits que floeus aurions consacrés aux' luttes qule tii îieli

"aurais préhées. iais non ; nous sommes déaiwsiioneué,
"Nous nouis ugions que tu voulis noire bonhteur, fnu

ea nous imaginons que t voulaim le bin-ôtr de ton pays
' Mais aujotn'hui nlus d'ilusions, plus d'aveuglem n. Nous

. at'vons recLonn i;tu as bcauî te revêtir de la peau (le Panean,
tu as beau te-cacher la figure sous le masque dii patriotis.
me le plus ardent, tu lie nous trompes plus. Ti n'es qu'ur,
ambitieiux ; c'est ton orgueil, qie tu veux satisfaire imais
D ieu merci ! tu ne nous trouveras plus pour étre tes du.

- VoilA, M. Papineau, ce qte le peuple vous dit ; vonis
parle franihemenît, il vcus parle sévéreenciit n;iais peut-il
mantenait en agir autrenent i l se OIlc nm du passé, il
se souvient que vous lui parliez en 1836) et 1837 conmue Vols
voulez ;e eoiire aujourd'ii. Vous lui disiez que vous iécia-
m niez conttutionnellement ss droits ; mais il se rappelle
bien que aos vez fiiii par le imniier dans les camps ;et

>lorsqu'il a fallu agir, lorsqu'il a fallu se montrer, lorsqu'il'a
filIu déployer son courage et Irouver un chef uir oiman-
der, le peuple vous a cherché cn ivain; vous %'étiez pis
sur le sol canadien ! Comment donc a IîjouPhrdluii vouilî'z-

'vous que le peuple se mette à votre suite et ait la moindrc
confiance en vous ? Tout ce qui ne vient pas de vous, vous
le dtites ilaiuivais :;et pourtant que proposez-vouis ? VitisjIro-
posez de détruir tout ce qui existe ; vom:. voulez renverser
'ordre de choses actuel ; vous voulez plonger le payss dlans
ume agitation dotut vous île pouvez lui indiquer la fin. et tout
cela poir dire qîe vous proc.la:uez un Idroit ! Mais ie vaut-il
pas mnieux ajourner la réclamation d'un droit, lorsquie, par
cette réclamation immédiate, on isole son pays dii rete (lit

s monidîe, on le rend étranger à *toutes !e simesures tic pîrogres
et d'avancement, et nu'en retour on ne lui donne queat='ia-
îion et le trouble ? Oh ! oui ; un voilà assez pour convaimre
le peipIe que ce que vous proposez en ce momenti 'est au-
tre chose que sa rétrcgradaý.ion.sa niiulification et p.'îît-être son
-LaCaliatisseiilmnt.Le peuple préfère deshom<nes qui lui disent:

'oil droitnous Pavons toujours reconnu et le reconnaissons
"encoreMais nous voulons d'abord t'obtenir tout ce que nous
sommes certai ijs de te procurer ;nous voulons que sous l,

' rapport coinimerrial, industriel, omnifacturier, agricole,
etc., tu ie demeures pas plus lonteim p C'in mférieur de les

' voliins ; nous voulons, s'il est possible, te rendre eu'ir s-
" érieir. Alors nms pouirrons réclamîner pour toi la ret on.
naissance enitre dle tes droits, et durant relte réclamitait oli
t t pourras toijours prospérer et aumentter mes res ources
. te toutes sortes." Mais vous, M. Papineaut, vis tne com-

prenez pas ce ingage ; c'est selon vous tloii de' tratres et
îles ennemis le votre pays. Mais vous volis trmiipez; il n'y
a pas delraiioîin dans ce hoîge . La -efflechoset qui le
dttingue du re, c'est qu'il consiille et Itri1pose les choi-
.;s prat ique. et quIle le vôtre rie es'on ient quix téories.
\îîllà la meule diflérence entre vols et le om.ires uti jour
vous tes un homme de thkéries, les liistres s înt des hom-
ies ,ratimlies.

M. P apincaî, dans le même iie mainiifest'e, dit en teCi-n-
natit : * i aucun( les ministres, sous soit nom propre,

veut avancer Pleure le la discussin, sIutouits ot
nucune îles propositions, qle j'ai -nontcces dans cet

'' lcrit, et qui seront discintées n parleieiit, SI YF'
" SUiS, soit qun celi leur plaise tun lenn plaise ps,

je im tiens oblig en honnir du suivre c:etie discus-
sion, sur l amême ton et la, iméîie Ccourtoisie ou'il y
mettra.'
En vérité. ,M. Papineau se méprend étrangement,

s'l est séri:ux cn mfasant 'ene proposition. Les uiis-
tres n'ont pas à descendre dlins lrn'êîe duîjtournalisime,
cir ce itest pas le thrautre sur lequel ils doivent paraître.
Duns tous ks cas, s'ils tnient pur y dsocnreg ils y
regardermient ai dleux fois, avant d't ngager une lutte,
corps a corps, avec un honune qm ne trouve pas de
miceurs arguments cotire eux, que re se servir des
épithète.s le 1 poltrons ' et le " boullos," et qui mal-
cgré cela leur parle encore de courtoisie!

M. Papinenir, dans son dernier mamnifeste, uit que les
i'élcanges Religieux sont "subveiutites à même les
'fonds publies, secrets ou innperçus datns le chaos de

h la banqueroute."
Nous devons rectifier ici les fiaits, et dire m' M. Papi-

nenu que roI no fut jamaîis et tel nî'est pas encore le cas.
res MIélanges Ieligicîzx se soumtiomenet par etux-mòèmes,
et par le seul moyen de leurs abonnements et de leurs
a nnon ces..

Mi~. Pnpineau aurait dû <le plus remarquer une chiose;
c'est quec, si les M4lanuges etaiient pr'ot gs, pa le gou-
vern~emient, ils P'ótailent d'une miulnimere foi t ciiouse,

c:ar depuis que le inistèreo libterail est tnt pouvoir, notre
joiurnail na'm pas eu u- mserer' dants ses colonnies une seu-
le annionce du goiuvcrnemnent i

A pròs une dénôgationî aussi comiplète dle unotre part,.
M4. Papineau ne peut se dispenscir d'e priouv'er son as-
sertionr,à moitns de se voir accusé dle fiuire de6 avian-
cés sans fondement.

Nouîs accuîsonts récepîtion dlu ropport des commuîisnmiresdM
Iravcaux publcs potur l'auit.ée 1847, et olronîs å. ce sujet nos-
remervcimîents à qjui de dlroit,


